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NECROLOGIE. 239 

on deplait a maints de nos amis chinois qu'une admiration globale de leurs 
institutions flatte davantage, et qu'on s'expose a etre accuse de mal com- 
prendre leur civilisation. Je crois pour ma part qu'on peut vouloir appreciei 
la Chine sans renier l'Europe, et que des panegyriques excessifs nuisent aux 
deux, et en derni6re analyse ai la Cliine principalement 1). 

Paul Pelliot. 
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1) J'ai emprunte bien des details de cette biographie aux articles consacres 'a Wilhelm 
dans Sinica, V, 49-73; on trouvera une bibliographie presque complete des travaux de 

Wilhelm ibid., 100-111. On sait que les Sinica ont pris en 1927 la suite des Chinesische 

Bletter fir hVissenschaft and Kunst (1925-1927), et que Wilhelm a ete le createur et 

I'animateur de ces deux series. 
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Friedrich Wilhelm Karl MULLER. 

Le monde savant a appris avec une douloureuse stupeur qu'a trois jours 
d'intervalle, la mort avait enleve nos deux confreres du Museum fuir Volker- 
kunde, F. W. K. MULLER et Albert von LE COQ; le premier est mort le Vendredi 
Saint 18 avril 1930; le second, le Lundi de Paques 21 avril. 

F. W. K. Muller 6tait ne le 21 janvier 1863 h Neudamm dans le district 
de Francfort sur l'Oder; h dix ans, ses parents l'enimenaient i Berlin et le 
mettaient au Gymnase frangais. Inscrit en 1883 h la Faculte de theologie de 
l'Universit6 Friedrich-Wilhelm, il se mit en rneme temps h l'etude des langues 
orientales avec l'arabe, le syriaque et le chinois. DNs 1887, iH fut attache au 
Museum for Volkerkunde qui venait d'etie fonde sous la direction de Bastian 
et auquel iH continua d'appartenir toute sa vie. 

C'est a l'occasion des collections de ce Musee que Muiller 6tendit sans 
cesse le champ de ses 6tudes linguistiques. Convaincu que l'etude des objets 
meme purement ethnographiques ne va pas sans celle des textes et sans 
comparaisons avec des civilisations plus evoluees, et que les textes ne se 
livrent pleinement qu'a qui les lit dans l'original, Muller apprend l'hindoustani 
pour determinei- les affinite's indiennes d'une collection ethnographique de 
Sumatra, les langues indochinoises 'a l'occasion des vocabulaires Pa-yi et Pa-po 
que le Musee a acquis de Hirth, les langues malaises a propos d'une collection 
de textes en langue de Samoa recueillis par 0. Stubel, le japonais enfin. 
Directeur adjoint du Musee en 1896, Miiller en devint Directeur une dizaine 
d'annees plus tard. Entre temps, 11 avait ete prendre, au commencement du 
siecle, le contact direct avec l'Extreme Orient. 

Mais ce sont surtout les missions archeologiques au Turkestan chinois, 
en particulier les missions allemandes dans la region de Turfan, qui ont 
permis it F. W. K. Miiller de donner toute sa mesure de philologue genial. 
En 1904, la publication de ses Handschriften-Reste in Estrangelo-Schrift aus 
Turfan fit sensation parmi les orientalistes. Par "ecriture estrangelo" il ne 
faut pas entendre ici l'ecriture syriaque connue ordinairement sous ce nom, 
mais une variet6 nouvelle que MUller reussit i dechiffrer, et dont il reconnut 
immediatement le caract6re manicheen. La langue elle-meme etait tantot 
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iIranienne, tantot turque. Et cette premi6re publication amorgait les recherches 
si fecondes que Muller lui-meme et d'autres e'rudits ont poursuivies depuis lors. 
Pour la premi6re fois, on avait la des monuments originaux de la grande 
religion manicheenne, eteinte depuis des siecles et qu'on ne connaissait plus 
que par les attaques de ses adversaires. Au point de vue linguistique, les 
documents en ecriture manicheenne, mais dont la langue 6tait du moyen 
persan, allaient permettre de preciser des formes et des prononciations que 
les incertituctes de la notation pehlvie laissaient singulierement flottantes. 
Muller donnait en meme temps quelques textes rediges en un dialecte iranien 
encore indetermine: c'etait la langue "sogdienne", qui n'etait plus qu'un nom, 
et dont il r6velait les premiers monuments. Enfin, dans ces deux fascicules si 
riches, Muller transcrivait aussi quelques textes turcs notes en ecriture 
manich6enne; il amorca ainsi le plus grand progres qu'aient fait les etudes 
turques depuis le d6chiffrement des inscriptions de l'Orkhon par Thomsen. 

Je ne puis, dans cette courte notice, enumerei tous les articles de 
F. W. K. Muller; on en tr-ouvera la liste, jusqu'en 1924, dans un article de 
M. F. M. Trautz qui ouvre le t. II d'Asia Major; ce volume, bien qu'il n'ait 
fini de paialtre qu'en 1925, est dedie a F. W. K. Muller a l'occasion de son 
soixantieme anniversaiie 1). La caracteristique de tous les travaux de Muller 
est que le fond en est d'une grande riclhesse, mais la forme d'une extreme 
sobriete. Muller n'a jamais ecrit de livres, et certains de ses principaux re- 
sultats sont exposes dans des articles de quelques pages; mais il faut avoir 
travaill6 sur les memes sujets pour appr6cier ce que ces travaux si brefs 
impliquent de connaissances vari6es et profondes et de recherches minutieuse- 
ment poursuivies. Muiller, qui savait tant de langues et les savait si bien, 
n'ctait pas un linguiste, au sens technique du mot; mais c'6tait un merveilleux 
declhiffretur> de textes. Par ailleurs, sa connaissance des litteratures orientales 
s'est souvent manifestee dans les renseignements et les conseils qu'il a donnes 
a d'autres. Bien qu'il ne parlat pas le chinois et ne fut pas charge de l'en- 
seigner, je ne crois pas que personne en Allemagne ait compris les textes 
chinois, surtout ceux du chinois bouddhique, avec plus de surete que lui. 
Mais sa conscience meme l'a fait parfois tarder a publier des travaux im- 
portants qui pratiquement etaient prets; il fauit esperer en particulier qu'un 
de ses heritiers scientifiques, M. Lenz par exemple, fera parailtre prochaine- 
rnent la liasse considerable de ses dechiffrements sogdiens. 

F. W. K. Muller avait ete elu a l'Academie des Sciences de Berlin assez 
peu de temps apres la pui blication des Handschriften-Reste de 1904 2). En 1913, 
il fut gravement malade et dut subir la trepanation. Ses toutes dernieres 

1) I1 y faut ajouter maintenant: 10 Eine sogkdische Inschrifi in Ladakh (Siiz. d. 

Pr. Ak. d. JY., 1925, 371-372; 20 Reste einer sogAdischen Uebersetzung des Padma- 

cintamani-dharani-si1ra (ibid, 1926, 2-8); 30 Ein nignrisch-lamaistisches Zanberritual 

aus den Turfanfunden (ibid., 1928, 381-386). 

2) La date n'est pas indiquee dans la notice de MM. Fr. Weller et Br. Schindler 

d'Asia Major, II, vII-x, mais je crois bien que cette election se place entre 1904 et 1907. 
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annees furent assombries par la mort de sa femme, jusqu'a l'attaque qui le 
laissa iniconscient et 1'empoita au bout de quelques jours. Le grand public 
ignorait son nom; peu d'hoiiimes cependant ont rnieux nerite des etudes 
auxquelles ils se sont devoues. 

Paul Pelliot. 
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Albert von LE COQ. 

C'est avec une profonde tristesse que j'ai appris la mort de mon vieil 
ami von LE COQ, survenue ia Berlin le 21 avril 1930. Sa sante donnait des 
inquietudes depuis quelques annees, mais it avait tant de vitalite, de volonte 
aussi, qu'il avait surmonte jusque-la toutes les crises. En 1925, alors qu'il 
avait dui renoncer a paraitre au Musee pendant plusieurs mois, je me rap- 
pelle comment je suis venu l'y trouver un matin. et lui quli, depuis des mois, 
tenait a peine sur ses jambes, etait si heureux de me montrer ses salles et 
leurs collections magnifiques que, malgre mes instances, il resta debout avec 
moi plusieurs heures; 1'enthousiasme que lui inspirait son oeuvre l'avait remis 
sur pied, et pour de bon. 

Albert von Le Coq est ne 'a Berlin le 8 septembre 1860, dans une famille 

cornmerpante de descendance huguenote qui n'avait pas oublie ses origines; 
von Le Coq, bon Allemand, avait le sens et le gofut des choses de France; 
quand it vint a Paris it y a tl'ois ans, un concours de circonstances defavo- 
rables l'empecha seul d'aller du cote de Bondy visiter le coin d'oii la revo- 
cation de le'dit de Nantes avait chasse ses aieux. Avecdepareillestraditions 
familiales, 'on ne s'etonnera pas que, jeune gargon, it ait ete mis au "Gym- 
nase fiangais" de Berlin, oii il eut pour condisciple plus jeune son futur 
collegue et ami F. W. K. Muller. 11 passa de la au Gymnase de Darmstadt, 
qu'un incident lui fit quitter avant la fin des etudes. Entre danslesaffaires, 
il partit en 1881 pour 1'Angleterre, puis pour l'Amenrique, d'oiu il revint en 4887 
.... docteur en medecine de Louisville. Associe de la firme A. von Le Coq 
de Darmstadt, it vendit son affaire en 1900 et alla se fixer a Berlin. C'est 
alors seulement, h 40 ans, qu'il detbuta dans la vie scientifique oui il devait 
si bieu reussir. 

Sitot libre, il entra comrne volontaire a la section africano-oceanienne 
du Museuim fulr Volkerkunde, et commenga en meme temps, au Seminar fuir 
or-ientaliscle Sprachen, l'etude de l'arabe, du turc et du per san. Homme 
d'action, il accompagna en 1901-1902 von Luschan a Zen}irli, et y rassembla 
les materiaux de ses deux volumes de Ktrddische Texte (1903). C'est lui qui 
negocia en 1904 l'achat pour le musee de la riche collection gandharienne 
r6unie par le Dr Leitner. La merne annee, il inaugurait la grande ceoivre qui 
devait l'occuper jusqu'a sa mort. La premiere expedition prussienne de Turfan, 
avec Griunwedel et Huth, faisant suite aux sondages de Donner, puis de 
Klementz (1898), avait montre en 1902 tout ce que la philologie et l'archeologie 
pouvaient attendre d'explorations et de fouilles se'rieuses au Turkestan chinois, 
en particulier dans la region de Turfan. Le Coq fut designe' a la fin de 1904 
pour diriger la seconde expedition. Rejoint par Gruinwedel ende'cembre1905, 
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